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Ce dont l’auteur du premier article ne peut parler

(cf. ci-après) c’est de ces torrents de haine et de

sang qui érodent le Sahel et sèment de misérables épi-

neux en lieu et place d’étendues vertes de sorgho.

Religion, politique, culture, ethnisme, idéologie, tout

est bon pour… au fait, pour quoi ? Diverses initiatives

de paix tentent de tracer leur chemin dans les dunes ;

l'Eglise elle, préfère avant tout faire germer dans les

cœurs des graines de tolérance et de réconciliation. Ses

principaux atouts ? Sa stabilité, son osmose avec les

populations et ses motivations strictement liées à des

valeurs supérieures. Les Pères Blancs y sont depuis tou-

jours très engagés et leur témoignage ne plaît pas forcé-

ment à tout le monde ; ils le payent parfois cher !   Leurs

armes ?  La tolérance et le pardon. Utopie ? 

« Qu’est-ce que le pardon ? » aurait pu murmurer

un certain Pilate il y a bien longtemps. 

Le pardon ? C’est une brume légère rosie par le soleil

levant qui habille de pastel la montagne Sainte Victoire

ravagée par des incendies criminels. C’est un regard

noyé de compassion et de compréhension qui redonne

confiance en l’autre et fait germer en soi paix et séréni-

té. Pardonner, c’est se dire qu’une rose ne serait pas

vraiment une rose si elle n’avait pas d’épines ! Du haut

de sa croix le Christ n’entendait aucun des sarcasmes

des pharisiens ; son amour ne décryptait que des cœurs

malheureux encombrés d’une victoire trop facile.

Pardonner était la seule clé pour les ouvrir à l’espéran-

ce tout en mourant lui-même en paix, heureux. 

P. Clément Forestier
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Le P. Maurice Oudet vient de

rentrer définitivement en France
pour raisons de santé. Sa voca-

tion missionnaire Père Blanc dont
il nous raconte ici l’histoire l’a

poussé à lutter contre toutes sor-
tes d’injustices, surtout sociales. 

J’avais alors 11 ans ; me

préparant à la confirma-

tion, le prédicateur nous dit que

dans le monde il y avait des

régions entières où les popula-

tions ne connaissaient pas

encore Jésus. J'ai trouvé que

cela était profondément injuste

alors j'ai décidé de devenir missionnaire. En termi-

nale, j'ai contacté plusieurs congrégations et finale-

ment mon choix s'est porté sur les Pères Blancs. Le

collège que je fréquentais nous a offert une retraite

"de fin d'étude" animée par un jésuite. Ayant des

doutes sur ma vocation, je l’ai rencontré ; il m’a

répondu brièvement : « Il y a trois grands signes : La

Joie, la Paix et la Liberté ! ». Persuadé de ressentir

les trois, en septembre de la même année, j'ai débu-

té ma formation chez les Pères Blancs. Au début,

pendant 2 ans, j'ai été accompagné par un prêtre du

Prado qui m'a initié à la méthode de l'action catho-

lique "Voir, Comprendre, Agir" que j'expliciterai

désormais ainsi : « Voir (écouter), Comprendre,

Aimer, Agir ». J’étais armé pour partir ! 

Ma première nomination m’a envoyé dans une

paroisse rurale au nord-ouest de la Haute-Volta

(aujourd’hui Burkina Faso). Moi qui avais grandi à

Paris je découvrais le milieu rural et ça me convenait

Non aux injustices !

« Pardonner ! »
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parfaitement. J’y ai d’ailleurs été très bien accueilli.

J’avais six mois pour apprendre la langue des mossis

et découvrir la richesse de leur culture. Pendant ce

long temps d’apprentissage, j’ai rencontré des chefs

de familles aux grandes qualités humaines ; mais en

même temps, j’ai découvert combien les paysans de

cette région étaient complètement oubliés par l’Etat :

pas d’école, pas de centre de santé, … autant d’injus-

tices faites pour me révolter.

C’est alors que, au cours d’un repas à l’évêché, je

rencontrais un notable, « fondateur » du collège saint

Joseph à Ouagadougou, très engagé politiquement. Il

y avait des élections législatives et je lui demandais :

« Qu’est-ce que votre parti propose en faveur des pay-

sans ? »  Il m’a répondu : « Oh ! Les paysans, nous ne

les craignons pas ! ». Il ne pouvait être plus clair. Il

était temps pour moi d’appliquer la méthode : « Voir

(entendre), Comprendre, (Aimer) et Agir ».

A partir de ce jour-là, j’ai travaillé avec les paysans

- agriculteurs comme éleveurs - pour plus de justice

tant au niveau local qu’international, notamment avec

les producteurs de coton, de riz, et les éleveurs peuls.

Avec les producteurs de riz, nous avons lutté contre

l’importation massive et à prix cassé de riz vieux de

dix ans. Avec les éleveurs peuls on a pu mettre en

place l’Union Nationale des Mini-laiteries et des

Producteurs de lait (pour ne pas laisser le monopole

aux laiteries qui ne transforment en fait que du lait en

poudre importé). Aujourd’hui, cette union regroupe

100 mini-laiteries et a l’oreille du gouvernement.

En 1997, j’ai été envoyé à Koudougou pour fonder

le Service d’Editions en Langues Nationales (SEDE-

LAN) pour la promotion du monde rural. Et puis, à

partir de 2015, j’ai commencé à accueillir, écouter et

accompagner des jeunes filles en détresse, enceintes

hors mariage et chassées par leur famille ou rejetées

par leur copain. Malgré mon retour en France pour rai-

sons de santé, ces filles ne se sentent pas abandonnées

car elles ont créé, en lien avec « l’Action Sociale » (un

service mis en place par le gouvernement mais sans

beaucoup de moyens), une association « Promotion

des Mamans Célibataires » qui développe et perpé-

tue les objectifs de départ.  

Eh bien voilà ! J’ai eu la chance de pouvoir vivre à

fond ma vie selon mes désirs. Oui, je peux dire que j’ai

été un missionnaire heureux. 

P. Maurice Oudet

Voir les 2 sites du P. Maurice : https://www.abcbur-

kina.net/fr/  et https://www.abcburkina.net/fr/nos-dos-

siers/vu-au-sud-vu-du-sud/945-515-elles-ont-choisi-

la-vie et aussi : https://www.peresblancs.org/forces-et-

faiblesses-de-la-culture-au-burkina-faso/
Lutter contre la pauvreté : réduire les importations de lait
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Avant de répondre à votre question, je dois pré-

ciser que mon intérêt premier était l’histoire

de la Société des Missionnaires d’Afrique avec une

attention particulière pour le catéchuménat.  Tout au

long de mes douze années de formation chez les Pères

Blancs, mon plus grand désir était déjà d’annoncer le

Christ en paroisse. Dieu me l’a accordé et c’est avec

joie et conviction que j’ai vécu mes sept premières

années de mission. Alors, pourquoi des études spécia-

lisées ?

Quand mes supérieurs m’avaient demandé de pour-

suivre mes études en histoire, je savais que c’était

pour contribuer à la formation de nos candidats. 

Mais faut-il un diplôme reconnu pour enseigner ou

former les futurs missionnaires ? Eh bien, la réalité

actuelle nous montre que oui. Le missionnaire n’est

pas un homme isolé. Il vit dans un monde en transfor-

mation ; il est appelé à y adapter son message avec un

langage compréhensible. Mgr Jean-Pierre BATUT,

évêque de Blois, parlant de la dimension intellectuel-

le de la formation des séminaristes, disait : « La for-

mation intellectuelle des séminaristes a pour finalité

l’acquisition d’une solide compétence au niveau phi-

losophique et théologique, tout comme une prépara-

tion culturelle générale, qui leur permettent d’annoncer

le message évangélique à leurs contemporains de façon

crédible et compréhensible, de dialoguer fructueuse-

ment avec le monde actuel, ainsi que de soutenir la

vérité de la foi en en montrant la beauté. » Pour cela, il

faut des formateurs bien formés. 

La plupart de nos maisons de formation sont affi-

liées à des universités qui imposent des exigences aca-

démiques auxquelles nous devons nous conformer.

Ainsi, on remarque que dans certaines universités, il

faut avoir obtenu au moins un master pour enseigner et

un doctorat pour être directeur des études. Si nous vou-

lons transmettre nos orientations missionnaires dans

les institutions académiques, il est important de nous

conformer aux règles tout en gardant notre spécificité

missionnaire.  

Toutefois, les études ne m’ont jamais détourné de

mon désir initial le plus profond : partager ma foi avec

le peuple de Dieu via la pastorale. A Abidjan, j’aidais

dans les paroisses environnantes ; à Lyon, depuis la fer-

meture de la maison des Pères Blancs en 2021, je suis

logé par le diocèse. En contrepartie, il m’a été deman-

dé de servir dans les paroisses de Beaujeu et de Villié-

Morgon dans le Beaujolais comme vicaire auxiliaire.

Elles sont pour moi des lieux privilégiés de témoigna-

Sept ans en paroisse au Malawi, puis études

en Histoire de l’Eglise et formation en accompagne-

ment spirituel, cinq ans comme enseignant forma-

teur en théologie à Abidjan et retour à Lyon pour pré-

parer une thèse. C’est là que « Contact » l’a abordé

pour une question toute simple : « Pourquoi des étu-

des aussi poussées ? » Voici la réponse du confrère

Peter MATESO, Père Blanc congolais, son éternel

sourire aux lèvres.

Témoignage

Missionnaire en toute circonstance

Peter, 1er à gauche, avec les formateurs d’Abidjan

Peter, à droite, avec ses collègues à l’Université de Lyon
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Lors des combats acharnés pour la prise de Kigali,
à la moindre interruption des tirs 

le gazouillis des oiseaux au parfum céleste redonnait goût à la vie.
L’espoir irrationnel d’un cessez-le-feu gonflait alors toutes les poitrines,

et les cœurs meurtris battaient à nouveau à l’unisson.   
Quand l’espoir naît du désespoir l’insensé devient alors sensé :

l’espoir c’est ça, l’espoir c’est fou !

Clément Forestier

" Espoir..."

---------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------

ge missionnaire. J’assure aussi une présence auprès des

Amis des Pères Blancs de Lyon-Grenoble où j’apprécie

le beau travail qu’ils accomplissent.  

Donc, études, enseignement et pastorale ne sont

pas incompatibles, bien au contraire : ils s’enrichis-

sent mutuellement. Ainsi, toutes mes activités sont

imprégnées de mon expérience missionnaire.

L’ouverture aux différentes cultures a été un élément

capital en ce sens qu’elle est une occasion privilégiée

où trois attitudes inter-agissent : être, donner et rece-

voir. Ce que je suis et ce que j’offre sont le fruit de ce

que j’ai reçu à travers de multiples rencontres cultu-

relles, sociales, académiques, etc... C’est pourquoi,

même en tant qu’étudiant, je me sens pleinement

missionnaire d’Afrique (Père Blanc) en essayant de

répondre à l’exhortation de notre fondateur dans la

mesure du possible : être « tout à tous ».

P. Peter Mateso  M.Afr

Avec ce nouveau « Contact » vous avez reçu gratuitement notre calendrier 2024. 

Si vous en voulez d’autres, il est au prix de 5 euros.


